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LES CHAMS ET LA TRANSFORMATION DU CORPS MORT 
Agnès De Féo  

École des hautes études en sciences sociales 

 

Comme son modèle indien, le rite funéraire (ndam mutai, cérémonie mortuaire) des Chams 

brahmanistes du Vietnam consiste en une crémation (ndam chuh, cérémonie « brûlée ») comportant 

néanmoins quelques variations. Alors qu’en Inde le défunt doit être rapidement incinéré après le décès 

et ses cendres dispersées dans un fleuve (Saindon 2000), le corps du mort fait chez les Chams l’objet 

de transformations.  

Jadis exposé à l’air libre durant plusieurs semaines, le corps (patar) était tout d’abord soumis à 

la putréfaction avant l’épreuve du feu. Aujourd’hui, depuis l’obligation imposée par les autorités 

vietnamiennes d’inhumer le corps sous terre pendant au moins deux ans, les ossements (atau talang) 

déterrés font l’objet, à l’inverse, d’une reconstitution pour redonner à l’ensemble l’apparence d’un 

corps fraîchement décédé. Puis durant l’incinération une violence est exercée sur le crâne dans lequel 

sont taillées plusieurs rondelles pieusement conservées et enterrées un an plus tard sous une stèle (kut). 

Nous prendrons l’exemple des funérailles de Trương Văn Lầu, décédé en 2004 au village de 

Hữu Đức, près de la ville de Phan Rang, province du Ninh Thuận. Sa famille m’a autorisée à filmer en 

intégralité le rituel qui s’est déroulé du mercredi 15 au samedi 18 avril 2009, avec l’aide de son fils, 

Trương Đăng Ái, enseignant à Hồ-Chí-Minh ville, incarnant le Cham moderne relativement aisé qui 

ne revient pas moins dans son village natal pour accomplir les hommages funèbres traditionnels.  

Cet exposé sera accompagné de la projection d’extraits du Théâtre de la mort, un documentaire 

consacré aux rites funéraires des Chams du Vietnam (dont sont tirées les photos qui illustrent l’article). 

 

Des rites identitaires 

Évalués à 100 000 personnes, les Chams du centre Vietnam (provinces du Ninh Thuận et du 

Bình Thuận) se divisent en deux groupes marqués chacun par une identité religieuse particulière : les 

deux tiers environ sont « brahmanistes » (un terme commode pour désigner cette religion reçue de 

l’Inde à laquelle se sont mêlées les croyances locales) ; le tiers restant professe un islam que l’on peut 

décrire comme hétérodoxe, dont les fidèles portent le nom de Chams Bani. Les deux groupes 

fonctionnent dans une harmonie complémentaire que nous n’avons pas le temps d’exposer ici.  

Chams « brahmanistes » et Chams Bani suivent les préceptes de leurs religions respectives, 

l’hindouisme et l’islam, dont les rites soulignent l’identité particulière. Les interdits alimentaires 

imposent une première distinction : les Chams « brahmanistes » s’abstiennent de bœuf, les Bani de 

porc et d’alcool (même si ces interdits sont transgressés en dehors de leurs villages). De même, le 

rituel funéraire est l’occasion pour chaque groupe de se définir. Comme chez les hindous, les Chams 

« brahmanistes » sont incinérés, ce qui leur vaut le nom de Chams Chuh (de ndam chuh, crémation) 

par opposition aux Bani qui sont enterrés (dar) selon le rite musulman au plus vite après le décès. Une 
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opposition rituelle rendue dans le dicton : « Après la mort d’un Cham, on laisse son cadavre se 

décomposer puis on le brûle, après la mort d’un Bani, on enterre son cadavre dès la première heure du 

jour » (Durand 1903:447).  

Dans cet exposé, nous nous limiterons à l’étude du rituel funéraire des Chams Chuh. Celui des 

Chams Bani offre moins de perspective de discussions dans ce panel puisque le corps ne subit aucune 

transformation, il est simplement lavé et enterré.  

 

Quatre jours de ndam chuh 

La cérémonie de crémation dure quatre jours, le dernier est consacré à l’incinération proprement 

dite. Les trois premiers reviennent à exposer le corps afin de lui rendre les derniers hommages, 

l’habillant, le nourrissant, le distrayant.  

Avant 1975, le corps du défunt était longuement exposé à l’air libre avant d’être incinéré. Ce 

temps d’exposition prolongée a été noté par les premiers chercheurs français, tel Étienne Aymonier 

soulignant que le corps est laissé pendant « plusieurs semaines, un mois et quelques fois davantage » 

entre le décès et la crémation. La crémation n’avait lieu qu’à un stade de décomposition avancée du 

corps : « Enfin quand les vers ont bien accentué leur œuvre repoussante, on songe à la crémation » 

(Aymonier 1891:58). Pourtant ce n’est pas l’état de décomposition du cadavre qui déterminait le jour 

de la crémation mais le caractère faste de cette journée donné par le calendrier cham. Les jours fastes 

étant rares, certains corps pouvaient attendre plus d’un mois avant d’être incinérés.  

Après la victoire du Vietnam Nord sur le Sud en 1975, les autorités interdisent cette pratique par 

« mesure d’hygiène » mais également dans le cadre de leur lutte contre les superstitions (Po Dharma 

2003). Elles obligent les Chams à enterrer leurs morts au moins deux ans avant de procéder à la 

crémation. 

L’enterrement provisoire du cadavre juste après sa mort est aujourd’hui la pratique la plus 

répandue. À l’issue de plusieurs années sous terre, les ossements sont exhumés afin de procéder aux 

hommages funèbres puis à l’incinération qui permet à l’âme de rejoindre l’autre monde. Ce type de 

funérailles est appelé « cérémonie sèche » (ndam thu) car le rite est pratiqué sur des ossements qui ne 

présentent plus aucune trace de chair, par opposition à la « cérémonie fraîche » (ndam that) qui était 

d’usage avant 1975 sur le corps récemment décédé. Néanmoins quelques cas de ndam that persistent 

aujourd’hui. Les dignitaires religieux obéissent à l’ancienne tradition et sont encore incinérés « frais » 

(that).  

 

L’âme navigue en attendant son incinération 

Néanmoins, le ndam thu pose problème aux Chams car l’esprit du mort non incinéré devient un 

bhut (du sanskrit bhūta), fantôme maléfique. Durant les années passées sous terre, le défunt ne peut 

accéder ni trouver la paix, condamné à errer en menaçant les vivants.  
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Trương Đăng Ái témoigne de cette crainte : « Lorsque les Chams sont enterrés, ils ne peuvent 

monter au ciel. Ils sont comme des bhut errants. Aujourd’hui avec cette cérémonie de crémation 

complète, mon père va rejoindre le royaume des ancêtres » (De Féo 2010). D’où la joie des proches 

d’organiser le ndam chuh qui permet au défunt d’accéder au thuorliga ou surga (du sanskrit svarga), 

équivalent du paradis, puis de devenir ancêtre (muk kei) à l’issue d’une année de cérémonies 

commémoratives. 
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Déroulement d’un ndam thu 

Le mort (patar), décédé en 2004, est déterré tôt le matin du mercredi 15 avril 2009 pour être 

exposé dans le kajang patar (litt. la cabane du mort), un abri construit pour la cérémonie.  

Les ossements (atau talang) sont reconstitués, habillés de sous-vêtements puis de plusieurs 

chemises pour redonner chair au squelette. 
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L’ensemble est ensuite entouré d’un linceul de manière à donner l’apparence d’un corps 

fraîchement décédé. Trois liens (taley seng) sont noués autour de ce corps d’os et de tissus. Cette 

transformation permet de réaliser le rite comme avant 1975 lorsque les funérailles se faisaient en that 

(frais). 

Une armature en bambou (cakung) sert de support pour recevoir les nombreux vêtements 

d’apparat qui vont accompagner le défunt dans le feu du bûcher. 
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Le cakung possède des proportions bien supérieure à la réalité corporelle du défunt. Selon 

certains Chams, cette armature s’explique par le fait que le corps était auparavant exposé des semaines 

à l’air libre et qu’il n’était pas possible de déposer les vêtements sur une chair en décomposition. Les 

dignitaires religieux (basaih), quant à eux, affirment que le cakung doit sa forme bossue au fait qu’il 

représente le ventre d’une femme enceinte, selon le concept cham de pamajieng (renaissance) qui veut 

que le corps se prépare à revivre une nouvelle vie. 

 

Prendre le deuil tout en réjouissant le défunt 

Il s’agit durant ces trois jours de faire preuve d’une grande générosité pour honorer l’âme du 

défunt. Auparavant, quel que soit l’état de décomposition du corps, les dignitaires religieux en charge 

de la cérémonie (basaih) avaient pour habitude de donner à manger au mort en lui glissant quelques 

grains de riz dans la bouche. Aujourd’hui, il suffit de présenter des offrandes de nourriture devant sa 

dépouille. Son nécessaire à fumer, ses cigarettes habituelles sont également disposées pour sa 

satisfaction personnelle. Le défunt consomme exactement comme s’il était vivant. 

Mais si l’ambiance est à la fête pour distraire le mort, ses proches se doivent de prendre le deuil, 

s’abstiennent de manger de la viande et de tout divertissement. 
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Brouiller les pistes pour empêcher l’esprit du mort (atau) de revenir 

Lors du transport du mort, réduit à ses ossements (atau talang), vers son lieu de crémation, le 

catafalque (thang thuor, litt. maison du ciel) tourne sur lui-même afin de confondre la mémoire du 

défunt et l’empêcher de regagner son domicile. Il s’agit de lui faire quitter le monde des vivants. 

Arrivés au lieu de crémation, un nouvel abri est construit sous lequel le mort reçoit son dernier repas 

symbolique. À l’époque d’Aymonier, alors que les cérémonies se faisaient toujours en that (frais), 

l’assistant dénouait pour ce dernier repas le linceul découvrant les restes « qu’on ne peut plus appeler 

un cadavre […] spectacle hideux à soulever le cœur d’un étranger » (Aymonier 1891:60). 
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Le remplissage du catafalque 

Les participants s’empressent de remplir le catafalque (thang thuor) d’objets de consommation 

courante : vêtements, nouilles instantanées, bouteilles d’alcool ou de sauce de poisson. Tout est déposé 

sur le bûcher avec la conviction que le mort en fera usage. Il ne s’agit pas de reproductions en papier 

ou de faux billets de banque que l’on trouve dans les magasins chinois. Ici tout est brûlé en vrai, 

purifié par le feu (apuei), pour être envoyé au mort qui va atteindre le paradis (thuorliga). Quant aux 

objets de valeur (moto, ventilateur, matelas), il suffit de les exposer à la fumée (athak apuei) en les 

faisant tourner trois fois autour du catafalque en feu pour les faire passer dans l’autre monde.  
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La cérémonie de la purification des os nobles (patrip talang) 

Pendant la crémation, le crâne est fracassé, l’os frontal (talang dhei) taillé en neuf disques 

(thalipan klaih talang, litt. neuf morceaux d’os). Ces os font l’objet d’une cérémonie dite de 

purification des os nobles (patrip talang).  

Durand en a fait une description qui montre une précision rituelle inchangée depuis un siècle :  

« Après le premier lavage des os nobles, l’officiant, armé de bâtonnets, saisit les ossements un 

par un et les range trois par trois sur une feuille de bananier : c’est toujours la répétition du même 

nombre symbolique » (Durand 1903:455). 
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La mise dans le klong 

Les thalipan klaih talang sont conservés pour le culte des ancêtres, placés dans un klong, 

réceptacle aujourd’hui en bronze. Durand a décrit cette phase du rite : « Ensuite, armé de bâtonnets, il 

trace autour du klong le caractère mystérieux [omkara, la syllabe sacrée], saisit l’un des ossements, lui 

fait décrire le signe sacré, puis le dépose dans le klong d’or. Il répète le même rite pour chaque 

ossement qu’il choisit dans un ordre déterminé » (ibid.) 
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La dernière cérémonie  

Le klong est conservé, enfoui en général au pied d’un arbre, régulièrement sorti afin de procéder 

à sept cérémonies anniversaires, les six premières se nomment padhi et la dernière patrip pour le 

premier anniversaire. À l’issue de ce dernier repas mortuaire (patrip troh thun), le klong peut être 

enterré dans le kut familial (bornes en pierre sous lesquelles reposent les klong de la famille selon 

l’ordre matrilinéaire). L’esprit du mort accède alors enfin au royaume des ancêtres (muk kei). 

 

 

Exemple de kut au village cham de Mỹ Nghiệp, province du Ninh Thuận. 
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